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pu  PARLEMENT  DE  TOULOUSE,  “ * 
Séant  en  Vacations , 


A Ü ROI. 


Sire, 

Les  moyens  que  votre  fagefîè  avoic 
cru  devoir  employer  pour  faire  celTer  cet 
efprit  d’infurredion  & de  brigandage  qui 
a fuçceffivement  défolé  plufîeurs  de  vos 
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Provinces  ^ paroifîbient  avoir  atteint  ce 
but  defirable  ; & fi  quelques  défordres 
pafîagers  5 fuite  inévitable  du  choc  de  tant 
d’intérêts  divers  6c  de  l’attente  d’un  nou- 


vel ordre  des  chofes  5 troubloient  par  fois 
la  tranquillité  publique  5 les  bons  citoyens 


efpéroient  au  moins  n’avoir  plus  à gémir 
de  fem.blables  malheurs.  . 


Quelle  a été  notre  furprife  en  appre- 


nant que  ce  même  efprit  venoit  de  fe 
manifefter  dans  le  Querci  5 dans  le  Rouer- 
gue  êc  dans  quelques  autres  parties  dé 
notre  refîbrt.  Des  meurtres  ; des  mai- 
fons  J des  châteaux  incendiés  ; d’autres 
pillés  & démolis  ; un  grand  nombre  de 
propriétés  ravagées  ; en  un  mot  ^ des 
excès  de  tous  les  genres  commis  par  les 
habitàns  de  la  campagne  viennent  de 
retracer  à nos  yeux  ^ dans  une  férié  de  peu 
de  jours 5 la  même  violence  ôcles  mêmes 
fureurs  dont  les  effets  ont  fi  fenfiblement 
affligé  le  cœur  de  Votre  Majesté. 

Dans  d’autres  temps  ^ votre  Parlement 
anroit  pu  efpérer  de  rétablir  facilement 
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le  calme.  ' Il  lui  eût  fuffi  de  prononcer 
'votre  nom.  Le  relpeifl  que  ce  nom  facre 
imprimoit  ' dans  les  cœurs  de  tous  vos 
-Sujets,  rejailliffoit  encore  fur  ceux  à’ qui 
vous:aviez  donné  le  pouvoir  de  s’en  fervir, 

• pour  leur  commander  1! obéifTance  ; Sc  ce 
lentiment , nous  ofons  le  dire,  étoit  un 
-des  plus  sûrs  garans  de  leur  félicité. 

Ce  temps  n’eft  plus.  Les  ennemis  du 
'bien  public- ^abu faut  de' la  crédulité  de 
j^votre  Peuple  , font  venus  a bout  de  lui 

■ faire  fulpeéler  les  intentions  de  fes  Magif- 
.trats , & de  le  rendre  fourd  à la  voix  de. 
-ceux  qui  l’aimoient  jufqu’à  s’expofer  quel- 
quefois à perdre  momentanément  les;^ 

abonnes  graces.de  Votre  Majesté,  quand 
-il.s’agilToir  de  le  défendre  contre  les  Mi- 
niftres  pervers  qui  abufoient  de  . votre 

confiance.  ■■  '1 

■ Il  faut , SIRE  , l’avoir  éprouvée  cette 
. fituation  douloureufe  , où  nous  plaçoit 

fouvent  le  double  caraéiere  de  vos  Ofii- 
ciers  & de.Dépofîtaires  des  droits  de  la 
Nation,  pour  juger  de  l’amertume  de. nos 
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facrifices*  Heureux  encore  , fî,  dans  cët 
abandon  général  y votre  Parlement  peut 
croire  qu’on  ne  lui  a pas  enlevé  l’alFeéèion 
& l’eftime  de  fon  Souverain  ! Mais  n’ou- 
blions pas  qu’en  écrivant  à Votre  Ma^ 
JESTÉ  , nous  fommes  excités  par  un  de- 
voir plus  preffant-  que  le  befoin  d’épan- 
cher .notre  douleur  dans  fon  fein  pater- 
nel. 

Votre  Parlement , SIRE,  a donc  cru 
pouvoir  tenter  un  moyen  qu’il  n’avoit 
jamais  tenté  fans  fuccès.  Un  Arrêt  qui 
ordonneroit  la  recherche  des  auteurs  des 
troubles  qu’il  eft  fi  important  de  décou- 
vrir; qui  enjoindroit  aux  Municipalités  de 
faire  ufage  de  tous  les  moyens  que  la 
“Loi  a mis  à leur  difpofition  pour  en  arrê- 
ter les  progrès  ; qui  exhorteroit  tous  les 
Tuges  à redoubler  de  z^Ie  ôc  d’aéHvité 
dans  ces  circonftances  malheureufes  ; 
nous  a paru  propre  à ralentir  la  marche 
aulE  rapide  qu’effrayante  de  cet  efprit  de 
brigandage  ôc  de  dévaftation. 

Si  cette  démarche  eiï  infrudueufe  V 
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nous  ne  mériterons  pas  le  reproche  d’a- 
voir vu  tant  de  calamités  avec  indilFé- 
rence.  Le  lîlence  eût  été  un  crime.  Quel- 
ques confidérations  l’euffent  confeillé 
peut-être  ; mais  il  n’en  eft  point  au-defîus 
du  devoir.  Votre  Parlement  a dû  agir  ; il 
a dû  vous  faire  connoître  fans  déguife- 
ment  l’état  des  chofes  ; &c  fans  fe  parer 
d’une  conlîdération  qu’il  a prefque  entiè- 
rement perdue  ^ iL  a dû  vous  dire  que  vous 
feul  pouviez  aujourd’hui  remédier  h tant 
de  maux.  / 

Après  avoir  affligé  votre  ame  pair  le 
tableau  de  nos  malheurs  ^ qu’il  nous  foit 
.permis  un  inftant  de  ramener  vos  regards 
fur  un  objet  qui  vous  offrira  peut-être 
quelque  confolation.  En  effet  y c’eft  un 
fpeétacle  qui  doit  avoir  quelque  douceur 
pour  un  Roi  y au  milieu  de  ce  flux  Sc 
reflux  d’opinions-  qui  agirent  tous  les  ef- 
pritSj  de  retrouver  dans  toute  leur  pureté 
des  fentimens  de  fidélité  & d’amour  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  par  devoir  font  obli- 
gés d’en  faire  une  profeffion  plus  écla- 
tante. ' , ' . 
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Ouï,  SIRE,  nous  vous  fommes  fideles, 
& nous  le  ferons  jufqu’à  notre  dernier 
foupir. 

Un  nouvel  ordre  de  chofes  fembloic 
nous  promettre  qu’il  nous  feroit  permis 
déformais  de  nous  abandonner  fans  ré- 
ferve  au  ferment  de  notre  confécration  ; 
nous  efpérions  , dans  les  beaux  jours  de 
la  régénération  de -l’Empire,  n’avoir  plus 
à craindre  de  tomber  un  feul  moment 
dans  la  difgrace  de  notre  Roi.  Que  cet* 
avenir  étoic  confolant  ! Combien  il  dé- 
voie ranimer  notre  zèle  î Qui  nous  eût  dit 
que  cette  efpérance  fi  chere  à nos  cœurs , 
cette  efpérance  qui  nous  avoir  foutenu 
quand  le  defpotifme  de  vos  derniers  Mi- 
niftres  cherchoit  à nous  accabler,  ne  fe- 
roit qu’une  chimère  , ôc  que  la  perte  de 
l’avantage  de  finir  nos  jours  à votre 
fervice  , feroit  le  prix  de  notre  conf* 

tance  ! 

Tout  nous  l’annonce  cependant;  mais 
quelque  regret  que  nous  ayons  à nous  voir 
privés  d’une  prérogative  auffi  précieufe,& 
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dont  les  Lois  les  plus  folennelles  5 garan- 
ties par  la' Nation  elle-même  ^ nous  alTu-* 
roienc  la  fiabilité  ; nous  le  voyons  s’ap- 
procher fans  eiTroi  le  terme  5 où  y rentrés 
dans  la  vie  privée  y nous  n’aurons  plus  à 
offrir  à Votre  Majesté  que  de  fiériles 
vœux  pour  la  fplendeur  de  fon  Trône  y ôc 
pour  le  maintien  de  la  gloire  de  fon  au- 
gufie  Maifon.  Que  d’autres  foient  les  dé- 
pofitaires  de  la  puiffance  publique  ; que 
d’autres  coopèrent  avec  vous  au  bonheur 
de  la  Nation  5 nous  le  verrons  fans  envie  , 
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fi  Votre  Majesté  daigne  être  perfuadée 
que  perfonne  mieux  que  nous  n’a  mérité 
le  titré  de  fes  féaux. 

La  calomnie  qui  nous  a attaqués  avec 
tant  d’audace  dans  le  T emple  de  la  J ufiice^ 
nous  pourfüivra  fans  doute  dans  notre 
retraite  : que  pourront  fes  traits  contre 
nous  y {i  y au  témoignage  de  notre  conf- 
cience  i,  nous  pouvons  joindre  le  témoi- 
gnage impofant  de  vos  bontés  ? Cet  ef- 
poir  efi  le  feul  motif  qui  puifle  nous  en- 
gager à continuer  des  fonftions  que  les 


Majesté 
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dégoûts  de  toute  elpece  accumulés  fur  îa 
Magiftrature  rendent  depuis  quelque  tems 
fi  pénibles. 

nrnfnrtA  relpeÆj 


SIRE, 


humbles , très  - obéiffana 
- fidèles  Serviteurs  ÔC 


Les  Gens  tenant  la  Chambre  séant 
EN  Vacations  de  Votre  Parlement 
DE  Toulouse. 


